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voir les maux, ny los iuoommodito/ ; ocpciitliint. nous f'yiivoiis bien qu'il

n'y a point de Vi\\» un niondo, (iiu-lque Ixin qu'il jMiitTo eftrc, où il no l'o,

rencontre quelque chofe de fâcheux, le vous ré]ions que vous auez

Viiil'on : v'a efté uuffi mon dellein dans tout mon ditcours, de vous en

donner la eonnoilïauce : nuiis atin de v(mis les faire mieux conceuoir. ie

jnottray icy en détail ce que ie ju<;e de plus incommode ou importun, que

ie reduiray à quatre ou cinq chefs.

Le pren\ier font les iroquois nos Knnemis. qui nous tiennent refferrex

de fi près, qu'ils nous empefchent de JKuyr des commodité/, du l'ays :

on ne peut aller à la chaffe, ny à la pefclie. qu'en crainte d'eftre tw, ou

pris de ces coquins-là : iV mefnu' <>n ne peut lal»ourer les chami)s. & encore

bien moins faire les foins, qu'en continuelle rifque : car ils drel'fent des

embufcades de tous coftez. & il ne faut qu'vn i)etit buifton ])our mettre

fix ou fcpt de ces barbares à Tabry, ou poui- mieux dire à l'afuft, qui te

jettent fur vous à l'improuifte, foit que vous i'oyt'/. à vôtre trauail, ou que

vous y allie/. Ils n'attaqm-nt jamais qu'ils m- fe voyent les plus forts;

s'ils font les i>lus foibles. ils ne difent nuM : fi ])ar ha/ard ils font décou-

uerts, ils quittent tout, iS: s'enfuyi-nt ; & comme ils vont bien du jiied, il

eft mal-aisé de les attraper: ainfi vous voyez <iuc l'on eft toufiours en

crainte. & qu'vn panure lionune ne tvaualMe ])oint en feureté, s'il s'écarte

vn peu au loin. Vne temme eft toufiours dans l'inquiétude que fon

nuiry, qui eft i)arty le matin i>our fon li'auail. ne foit tué ou i)ris. & que

iamais elle ne le reiioye : c'eft la caufe (pie la plufpart des Ilabitans font

]iauures. non feulement pour la raifon (|ue ie viens de dire, (pi'on ne ])ent

pasjouyr des commodité/ du l'ays; mais parée (ju'ils luënl fouuent le

beftail; empefcbent quelques-lois de faire les n'eolles, brufleiit et ])illent

d'autres fois les maifous quand ils les jieuuent furpreudre.

("e mal eft irrantl. mais il n'ett jias fans remède. & nous l'attendons

de la charité de noilre lion iioy, «pii m'a dit qu'il nous en vouloit de-

liurer. Ce n'eft pas vne chose l)ien mal aisée, puis qu'ils ne font pas plus

de huit à neuf cens hommes p(U-tant les armes, il eft vray (pi'ils tout

fbldats. & bien adroits dans les bois; ils l'ont fait voir il nos Caiiitaines

venus de Krance', (pii h's méi)ril'oieni : les vns y font demeurez, it les

autres ont efté c«mtraints d'auoiiiT (|u'il ne faut iioint fe Ui'gliiccr, «luand

oi. Vil îV la guerre contre eux
;

qu'ils entendent le meftier, & (pi'ils ne f.mt

point barbares en ee point ; mais a|)ns tout, mille ou douze cens hommes

bien conduits, feroient din' ; ils ont efté. nuiis ne font plus: cela mettroit

la réputation des Franeois bien haut dans tout le Pays de la Nouvudle-

Frivnce, d'auoir exterminé- vne Nation (|ui en a fait tant périr (l'autres, &

qui eft la terri'ur de tous ces Pays-icy.

" Les (lucliiiies t-coniuK's .l'Iionuiies armés venus de I-Yiiiicc «Mitre Ui:»'» et l(i(tt

iiVtjiienI pus (les troupes roviiles. mais seulement des ellH!l^:és de la (OTupaRnie des

Cenl-.\sH()ciéH, liupielle avait eonliaeté l'olili^^'ation de défendre la eolonie et ne le

lit .jamais. Les Cent-.Ass.ieies sont (•(mpiil)les de tontes les horreurs commises par

les IrofpioiH durant le-. " temps hérou|ues .


